Pratiques de contrôle des parasitoses gastrointestinales des bovins et des poulets dans le Nord-Bénin.
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RESUME 
Cette étude explore les stratégies endogènes de gestion des parasitoses gastrointestinales chez les bovins et les poulets au Nord-Bénin, dans le but d’évaluer leur efficacité et de proposer des stratégies d’amélioration. Afin d’atteindre cet objectif, nous avons adopté une approche multifacette comprenant : la réalisation d’une maquette interactive des localités cibles, des discussions de groupe focalisées, ainsi que des entretiens individuels auprès de 240 éleveurs peulhs sur les stratégies ethnobotaniques de lutte contre les parasites digestifs chez les bovins et les poulets et une évaluation des plantes recensées par les utilisateurs. Les résultats ont démontré une diversité de pratiques traditionnelles basées sur l’utilisation de ressources botaniques : 50 espèces végétales réparties en 25 familles pour les bovins et 25 espèces réparties en 15 familles pour les poulets). Ces ressources, souvent situées dans des zones stratégiques, incluent certaines espèces menacées d’extinction. Les plantes jugées les plus efficaces chez les Bovins sont Khaya senegalensis (73%), Anogeissus leiocarpa (55%), Crossopteryx febrifuga (53%) et chez les poulets Khaya senegalensis (67.5%), Parkia biglobosa (62%) et Azadirachta indica (57%). Ce qui suggère, une connaissance approfondie des propriétés médicinales des plantes locales et une forte capacité d’adaptation des éleveurs face aux parasitoses digestives et aux difficultés d’accès aux services vétérinaires. L’intérêt anthelminthique de ces plantes dans une zone à forte activité d’élevage souligne leur vulnérabilité, ainsi que celle des pratiques traditionnelles qui y sont associées. Ces découvertes ont des implications significatives dans le développement de stratégies traditionnelle de lutte contre les parasitoses gastro-intestinales. En conclusion, cette étude présente, l’importance de valoriser les pratiques traditionnelles à visée anthelminthique. Soulignant la nécessité de préserver cette médecine alternative. Des recherches futures pourraient tester l’efficacité de ces pratiques et développer des phytomédicaments vétérinaires durable et respectueux de l’environnement.
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